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Pour une Cité tournée vers l'avenir dans la fidélité à son passé 
En bref 
— Une boutique reprend vie. A la Place du Petit-St-Jean, dans le quartier de 
l'Auge, M. Michel Dumont a ouvert un magasin d'antiquités. Vous pouvez y faire 
des trouvailles (du mercredi au samedi, fermé lundi et mardi). 
— Nomination. M. André Corboz, de Genève, a été nommé Professeur à l'Ecole 
d'Architecture de l'Université de Montréal. Avec nos félicitations, nous lui adres¬ 
sons nos remerciements pour l'aide qu'il nous a apportée depuis la création de 
notre mouvement. 
— En passant. Visitant à Chambéry l'exposition« Quartiers anciens, vie d'aujour¬ 
d'hui», M. Pierre Dumas, Ministre du Tourisme, s'arrête devant la photo de l'usine 
à gaz de Fribourg: « Oui bien sûr, ce n'est pas très beau, mais chacun sait que de 
nos jours les usines à gaz sont condamnées à disparaître!». 
«Non, Monsieur le Ministre, pas à Fribourg: on en reconstruit une neuve au 
même emplacement. » 
Etonnement de Monsieur le Ministre... 
— Enquête participation de VAuge. Cette enquête de quartier demandant un gros 
travail aux stades de la préparation, de la réalisation et du dépouillement, nous ne 
pourrons pas en publier les résultats cette année, comme nous l'avions initialement 
prévu. Le rapport final paraîtra donc en 1968, sous forme de numéro spécial de 
notre bulletin. 
— Bulletin. «Vie culturelle II» fera suite au présent bulletin et sera consacré 
aux problèmes fribourgeois, il paraîtra au début 1968. 
Autre bulletin en préparation: «Plaidoyer pour l'aménagement régional». 
Votre appui est nécessaire pour poursuivre notre tâche 
Adhérez à notre mouvement: 
et garder notre indépendance! 
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« Je te dis que nous n'avons pas de racines. Bon Dieu, 
Joe ! Nous avons des terres partout, nous faisons tous pousser 
des choses autour de nous. On devrait quand même savoir ce 
que c'est que des racines. Tu sais comment entretenir tes 
fleurs, mère, n'est-ce pas ? Jimmy, tu sais comment entretenir 
les racines de tes légumes, comment les soigner ? C'est pas 
seulement le blé qui a besoin de bonnes racines saines et fortes, 
nous aussi on en a besoin. Mais qu'avons-nous ? Allez, répon¬ 
dez, qu'avons-nous ? Nous ne savons pas d'où nous sortons 
et qui plus est nous nous en foutons. » 
Arnold Wesker 
Quand nous affirmons que le cœur ancien de la Cité, nos quartiers historiques, 
sont les témoins de la continuité de notre culture, ce n'est pas langage d'idéalistes, 
d'esthètes, phrases creuses, vides de sens. 
Pourtant la question se pose: 
Est-il possible de parler de culture à l'échelle d'une ville de 40 000 habitants et 
d'un coin de terre qui n'en compte pas 100 000 ? 
Et de quelle culture s'agit-il ? 
Faut-il se contenter, se résigner à une ségrégation de fait: d'une culture pour 
initiés, d'un culte de l'Art pour l'Art, d'une culture ornementale, émanation d'une 
esthétique de notables ? 
N'y a-t-il pour alternative que ce qu'on appelle « culture de masse » ? 
Ne s'agit-il pas en fait d'une culture au rabais ? Quel artiste, quel écrivain, quel 
compositeur se soucie-t-il de produire pour la masse ? 
Les ciné-romans feuilletons, la presse du cœur, les hebdos à sensation, les juke-boxes correspondent-ils au goût du public? 
Ou alors faute de quoi ? 
Qu'apportent la radio, la télévision, la presse quotidienne face à la marée 
envahissante ? 
Une politique de la culture n'est-elle pas aussi nécessaire pour une ville qu'en 
matière d'épuration des eaux, de circulation et de logement ? 
L'ambiance culturelle — l'ambiance tout court — d'une ville ne compte-t-elle 
pas autant pour son développement que les données économiques ? 
L'exode qui touche les jeunes ne nous prive-t-il pas des éléments les plus dyna¬ 
miques, les plus ouverts sur le monde ? 
L'attrait, l'attirance des grandes villes va-t-elle condamner Fribourg à une 
existence marginale ? 
A ces questions, nous ne prétendons pas apporter de réponse. 
Nous soumettons ce premier document à votre réflexion. 
La parole est à nos lecteurs. 
PRO FRIBOURG 
« Les seules questions qui vaillent la peine qu'on les pose aujourd'hui sont celles 
qui comportent des réponses. » 
Berthold Brecht 
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Bourges 
Une expérience: 
Lithographie de Yves Broyer 
Les besoins nouveaux créés notamment par les concentrations urbaines, les condi¬ 
tions de travail, le développement des temps dits de loisir doivent-ils être satisfaits dans 
le cadre de la famille et de groupes spontanés ? Ou bien nécessitent-ils des équipements 
collectifs adaptés à cette évolution ? Les services assurés par ces équipements doivent-ils 
être utilisés de façon passive et anonyme comme les services publics traditionnels? 
Ou bien la réponse à ces nouveaux besoins et le développement social et culturel ne 
doivent-ils et ne peuvent-ils pas résulter de formes d'animation basées sur la partici¬ 
pation des personnes associées tant à Vélaboration des décisions qu'à Vaction ? 
Le problème ainsi posé par un groupe d'étude en Lorraine peut Vêtre aussi bien à 
Fribourg. L'expérience de Bourges et de sa Maison de la Culture, que nous vous pré¬ 
sentons, permet d'apporter des éléments de réponse. 
Bourges, ancienne capitale du Berry, 
ville de 63 000 habitants, au centre 
d'une région agricole, a gardé un visa¬ 
ge traditionnel, ses quartiers anciens, 
son Palais Jacques Cœur, sa Cathé¬ 
drale. 
C'est dans cette cité au cœur de la 
France que va naître en 1963, la pre¬ 
mière Maison de la Culture: une expé¬ 
rience de décentralisation, mais aussi 
une aventure humaine. 
Car, à l'origine, il y a un animateur 
et une équipe: Gabriel Monnet et la 
Comédie de Bourges. Compagnon de 
Jean Dasté, Gabriel Monnet, après 
avoir animé l'Association « Peuple et 
Culture » de Haute-Savoie, collabore 
pendant quatre ans à la Comédie de 
Saint-Etienne. En avril 1961, sur l'ini¬ 
tiative de la Municipalité, se crée un 
centre dramatique, la « Comédie de 
Bourges» dont la direction est confiée 
à Gabriel Monnet. 
La nouvelle troupe sillonne le Berry 
et les régions avoisinantes, joue aussi 
bien dans les théâtres et les cinémas 
que dans les cours de châteaux, les 
salles d'école ou les halles aux grains. 
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Le public est gagné, le rayonnement 
de la Comédie de Bourges s'étend jus¬ 
qu'à Paris. 
La Municipalité de Bourges décide 
alors de transformer un vaste bâtiment, 
ancienne salle des fêtes, en Maison de 
la Culture, animée par la Comédie de 
Bourges. Elle sera inaugurée le 12 oc¬ 
tobre 1963. 
Données techniques 
L'immeuble de la Maison de la 
Culture comprend un corps central et 
deux ailes. Le corps central contient: 
— un hall spacieux couronné d'un 
foyer-galerie ; 
— un petit théâtre de 300 places des¬ 
tiné au théâtre d'essai, au cinéma 
(16 mm), aux concerts de musique 
de chambre, aux conférences, aux 
bals (fauteuils amovibles) ; 
— un grand théâtre de 949 places, 
construit au-dessus du petit et 
pouvant abriter des spectacles de 
théâtre et de danse, des concerts, 
des séances cinématographiques 
(en 35 mm), etc. 
A l'aile droite: un club de lecture 
avec, au premier étage, un restaurant- 
cafeteria, au second, un télé-club. 
A l'aile gauche: une salle d'exposi¬ 
tion, au premier la discothèque de 
prêt et au second, le studio pour les 
répétitions et les cours d'art dramati¬ 
que de la Comédie de Bourges, une 
bibliothèque et une salle d'audition de 
disques. 
La vie de la Maison: l'accent est 
mis sur l'accueil du public 
Une des originalités de la Maison de 
la Culture réside dans le caractère 
collectif de son animation. Un Conseil 
Culturel, composé en majeure partie 
de représentants des collectivités (co¬ 
mités d'entreprise, syndicats, groupe¬ 
ments culturels et mouvements de jeunesse), seconde l'équipe directrice 
de la Maison dans ses tâches d'anima¬ 
tion et de relations publiques. Ce 
Conseil Culturel étudie les moyens de 
mieux informer le public et d'assurer 
sa participation active à la vie de la 
Maison, il contribue également à l'éla¬ 
boration du calendrier des mani¬ 
festations. 
L'accent mis sur l'accueil du public 
est caractéristique de la Maison de la 
Culture: tout d'abord, l'entrée est 
libre pour tout le monde, adhérents 
ou non. Chacun peut ainsi accéder aux 
différents lieux d'activités de la Mai¬ 
son. Les places se louent à un tarif 
unique (tarif couramment pratiqué 
pour les spectacles: 9 fr. pour les non- 
adhérents, 6 fr. pour les adhérents). 
Nulle part il n'y a à redouter l'embus¬ 
cade de frais supplémentaires: le pour¬ 
boire est interdit partout dans la 
Maison, aussi bien au vestiaire, à la 
cafeteria que dans les salles de specta¬ 
cles. La brasserie-bar permet à tous de 
se restaurer avant ou après les repré¬ 
sentations à des prix très modiques. 
Une hôtesse est là en permanence 
pour renseigner le public ou commen¬ 
ter une visite de la Maison. 
L'accès aux spectacles est grande¬ 
ment facilité par la possibilité de louer 
ses places six jours à l'avance et après 
les heures de travail, par l'existence de 
180 «relais culturels» au sein des col¬ 
lectivités et des entreprises, permet¬ 
tant par exemple à un ouvrier de con¬ 
sulter les affiches à l'usine et de pren¬ 
dre des billets sur place. 
Un almanach mensuel de la Maison 
de la Culture établit la liaison avec les 
adhérents: de présentation très mo¬ 
derne, il groupe autour d'un thème 
des textes de grands témoins (l'Opi¬ 
nion publique, la Justice, la Femme, 
les Etrangers, l'Administration, etc.). 
Il donne le calendrier des manifesta¬ 
tions et des introductions aux pro¬ 
chains spectacles. 
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Ce qu'elle offre 
Enumérer le nombre et la nature 
des activités présentées peut paraître 
fastidieux. Dressons cependant le bilan 
de la première saison 1963-64: 253 jours d'activité et 157 manifestations! 
dont 49 spectacles dramatiques, 2 spec¬ 
tacles lyriques, 6 spectacles de danse, 
21 concerts, 9 galas de variétés, 33 
conférences, 11 films, 5 récitals poéti- 
Théâtre 
les 11 et 12 
du 16 au 20 
le 24 
les 26 et 27 
Petit théâtre 
le 7 
le 10 
Musique 
le 21 
le 23 
Variétés 
le 3 
les 5 et 6 
Cinéma 
7 séances du 
Expositions jusqu'au 9 
dès le 12 
dès le 5 
dès le 10 
Conférences 
le 2 
le 14 
le 30 
Pour une culture populaire 
La réussite de la Maison de la Cultu¬ 
re de Bourges va s'affirmant. Le nom¬ 
bre des adhérents, de 7400 la première 
année, a passé par bonds successifs à 
11 500 à la fin de la saison 1966-1967. 
Un public de qualité s'est très vite 
formé : bienveillant, mais doué d'un 
esprit critique assez sûr. Les films, le 
théâtre, les variétés font de plus en 
plus salle comble, les débats s'animent. 
Mais cela ne va pas sans problèmes, 
ques, 9 expositions, 6 montages ani¬ 
més par la Comédie de Bourges, 4 dé¬ 
bats publics, 62 000 spectateurs (la 
ville ayant, rappelons-le, 63 000 ha¬ 
bitants). 
De façon plus concrète, voyons ce 
qui est proposé à un habitant de Bour¬ 
ges pendant un mois, par exemple ce 
mois de novembre 1966: 
sans difficultés. La répartition socio¬ 
professionnelle des adhérents montre 
que ce sont les collégiens et étudiants 
(33 %), les enseignants (12 %), les 
cadres et professions libérales (14 %) 
et les employés (11 %) qui forment le 
gros du public, la participation du 
monde ouvrier restant encore assez 
faible (7 %), les agriculteurs étant 
quasi inexistants (1 %). 
Gabriel Monnet et son équipe font 
des efforts considérables pour élargir 
Oh! les beaux jours de Beckett, Odéon-Théâtre de France avec Madeleine 
Renaud 
La Drôlesse, de S. Itkine et P. Fahre, Comédie de Bourges. 
Les Fables de La Fontaine, Marionnettes du Vieux Colombier. 
L'Eventail, comédie de Goldoni, réalisation Edmond Tamiz. 
Le monde insolite, Comédie de Bourges. 
Une saison en enfer, poème en prose d'Arthur Rimbaud, Comédiens de la 
Cité, 75e anniversaire de la mort du poète. 
Récital de piano de A. Pagenel, organiste de la cathédrale. 
Récital du grand violoniste russe Igor Oïstrakh. 
1er jeudi de la chanson, avec le concours de James Ollivier. 
Catherine Sauvage. 
Ciné-Club et des Amis de la Cinémathèque française. 
Hommage à une enfance: rétrospective Yves Brayer. Qu'est-ce que l'homme ? (expo mondiale de la photographie). 
Bierge: gouaches, peintures, lithographies. 
Les activités créatrices de l'enfant à l'école maternelle. 
Connaissance du Monde: Les Etats-Unis, splendeurs, surprises, contrastes, 
par J.C. Berrier. 
A quoi sert l'art?, par Raymond Cogniat. 
Connaissance du Monde: Canada, Grand-Nord, par Roger Frison-Roche. 
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le public, pour promouvoir une véri¬ 
table culture populaire. Les obstacles 
sont nombreux. De nos jours encore, 
« les définitions de la culture générale 
sont posées à priori en fonction des 
œuvres du passé ou du système nor¬ 
matif d'une élite, sans qu'il soit tenu 
compte des valeurs culturelles ou 
potentielles vécues dans les différents 
milieux sociaux. >>x) C'est ainsi que le 
mot même de « culture » est très sou¬ 
vent suspect: on le confond avec le 
savoir et même le savoir scolaire, on 
préférerait parler de « loisirs » afin 
d'évoquer la détente, le divertissement 
facile. Question délicate: doit-on atti¬ 
rer le public en s'adaptant à son goût 
présent ? ou doit-on le conduire plus 
loin que ce goût, en faisant confiance 
à son intelligence et à sa sensibilité ? 
Gabriel Monnet refuse toute conces¬ 
sion démagogique sur ce point. 
Un groupe d'étude s'est donné en 
conséquence pour tâche de déceler les 
obstacles à la participation ouvrière 
et de rechercher les moyens d'action à 
la portée de la Maison de la Culture et 
des relais d'entreprise pour modifier la 
situation présente. 
Des obstacles à la fois matériels et 
psychologiques 
Les obstacles matériels sont ceux 
qui s'énoncent d'entrée: les horaires 
de travail dans les entreprises (travail 
par équipes), l'éloignement et les dif¬ 
ficultés de transport, le problème de la 
garde des enfants. A cela s'ajoutent 
les occupations après la journée de 
travail, souvent vitales: bricolage, 
jardinage, travail noir. Un tiers des 
travailleurs de la région sont des fem¬ 
mes et leur temps libre est accaparé 
par les tâches domestiques. 
Les considérations vestimentaires 
suscitent des complexes ou des préju- 
1) «Loisir et culture», de J. Dumazcdier et A. Rippert, 1966 
gés. Le prix des places n'est pas jugé 
anormal mais constitue une dépense 
parfois lourde. 
Au nombre des obstacles psycho- 
soeiologiques: le temps de la scolarité a 
été réduit pour certains au minimum. 
L'enseignement reçu est de type stric¬ 
tement utilitaire et ne constitue pas 
un plein apprentissage de la vie. Cer¬ 
taines situations professionnelles ne 
permettent aucun épanouissement per¬ 
sonnel. On note ainsi un manque, une 
absence, de préparation ou d'éveil à 
une vie culturelle. 
En conséquence, on rencontre la 
crainte de « ne pas comprendre », le 
sentiment de ne pas être de ceux à qui 
les activités culturelles s'adressent 
(« c'est bon pour ceux qui ont du temps 
et de l'argent»), le sentiment de ne pas 
être concerné par la vie culturelle de 
la Cité, («Ce n'est pas pour nous», 
« Maintenant c'est trop tard: c'est bon 
pour les jeunes»). 
Les conséquences directes de la vie 
en usine se font également sentir: la 
fatigue musculaire et nerveuse du tra¬ 
vail manuel appelle nécessairement des 
temps de réparation. Le caractère 
astreignant de la vie en usine, la foule 
de l'atelier ou du chantier font naître 
un besoin d'évasion et, chez certains, 
un besoin d'isolement, de solitude, que 
l'on rencontre moins — dit-on — chez 
l'artisan ou l'employé. Le besoin de se 
distraire n'en persiste pas moins. On 
aboutit globalement au «vide» com¬ 
pensateur de « trop-plein ». Le repos 
compris comme non-travail, la déten¬ 
te comprise comme non-effort. 
Cela entraîne le refus, sauf excep¬ 
tion, du spectacle qui, en cours de 
semaine ampute le temps de sommeil. 
De même que la crainte du spectacle 
qui risque de demander un effort 
d'attention ou de réflexion. La faveur 
est fréquemment accordée aux choses 
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faciles et amusantes, aux variétés, au 
cinéma. 
Souvent le chef de famille ne sor¬ 
tant pas, la famille en bloc est immo¬ 
bilisée. Sortir soulève tellement de 
problèmes qu'une paresse naturelle 
fait qu'on reste chez soi. 
L'expérience de la Maison de la Cul¬ 
ture démontre cependant que le besoin 
de détente, de repos, de distractions 
ne détruit pas toujours une aspiration 
aux loisirs sérieux. Un besoin d'instruc¬ 
tion reste latent. La technique pra¬ 
tiquée dans le travail ne rebute pas et 
les temps de loisirs seraient volontiers 
utilisés à la mieux connaître. 
Le groupe d'étude conclut que c'est 
surtout la conjonction de ces difficul¬ 
tés qui finit par constituer le véritable 
obstacle. Les animateurs de la Maison 
s'efforcent de multiplier les contacts 
avec le public, de susciter la curiosité, 
l'émulation. Ils viennent de mettre sur 
pied un Conseil ouvrier, composé uni¬ 
quement de représentants des trois 
grandes centrales syndicales et de délé¬ 
gués des comités d'entreprise de Bour¬ 
ges et de la région. Ce conseil, qui tra¬ 
vaille parallèlement au Conseil cultu¬ 
rel, constitue la première structure de 
relation véritable entre le monde 
ouvrier et la Maison de la Culture. 
La Maison de la Culture 
et les jeunes 
La Maison de la Culture de Bourges 
est tournée vers les jeunes : 60 % de ses 
adhérents sont âgés de moins de trente 
ans. La Maison de la Culture ne peut 
cependant satisfaire l'ensemble des 
besoins de la jeunesse, c'est ce qu'il 
ressort d'un rapport de son Conseil 
Culturel : 
Bourges a certes la chance de possé¬ 
der plusieurs très beaux jardins, une 
Maison de la Culture, des stades, une 
Maison des Jeunes, il tombe cependant 
sous le sens qu'aucun de ces lieux pri¬ 
vilégiés n'est en rapport avec l'am¬ 
pleur numérique de la jeunesse. 
Aussi les rues, et certaines par tradi¬ 
tion plus que d'autres, les cafés, les 
terrains vagues, sont-ils très largement 
utilisés. 
La Maison de la Culture ne peut, en 
raison de sa disposition matérielle, 
offrir aux jeunes l'éventail d'activités 
que leur présenterait une véritable 
Maison des Jeunes, conçue et animée 
par des spécialistes. L'actuelle Maison 
des Jeunes, dont le mérite, en tant que 
solution provisoire, a été de faire éclore 
un foyer, une équipe, devient une solu¬ 
tion odieusement dérisoire, dans la 
mesure où le provisoire s'installe et 
dure. 
Une Maison des Jeunes, centrale, 
aussi bien conçue qu'elle soit, ne sau¬ 
rait être la solution correcte du problè¬ 
me. Seule la coordination d'une Mai¬ 
son des Jeunes centrale et de plusieurs 
Maisons périphériques installées dans 
les divers quartiers, paraît être la solu¬ 
tion vers laquelle on doit tendre et 
rapidement aboutir. 
L'activité auprès des jeunes de la 
Maison de la Culture se développe du 
plan de l'information culturelle à celui 
de la formation culturelle vers des acti¬ 
vités de libre épanouissement. La Mai¬ 
son de la Culture doit en effet, non seu¬ 
lement s'assurer la collaboration des jeunes, mais veiller à ce qu'ils puissent 
eux-mêmes librement s'exprimer et 
s'épanouir. 
Ces activités au cours desquelles les jeunes ont eux-mêmes à choisir, à 
organiser, à exprimer et à créer, doivent 
être pour la Maison de la Culture à la 
fois un but et un moyen. Le but qu'elle 
se doit d'assigner à la formation cultu¬ 
relle des jeunes. Mais aussi le moyen 
pour que cette formation, se faisant 
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avec la participation des jeunes eux- 
mêmes, soit efficiente et totale. 
Tout autre politique et notamment 
celle qui consisterait à différer ces acti¬ 
vités de libre épanouissement jusqu'au 
moment où la jeunesse serait considé¬ 
rée comme apte à les entreprendre, ne 
ferait qu'entretenir et perpétuer l'édu¬ 
cation dogmatique et son corollaire: 
la passivité des jeunes et, en compen¬ 
sation, ses attitudes de refus, de replie¬ 
ment et de révolte. 
Il s'agit de savoir, en fin de compte, 
si la Maison de la Culture de Bourges 
profitera pleinement ou non de la par¬ 
ticipation entière de la jeunesse de la 
ville. Si, ce faisant, elle assurera dans 
la vie culturelle de la cité la continuité 
des générations, sans laquelle toute 
entreprise sort à un moment donné de 
la vie, pour se pétrifier, se scléroser. 
Dès aujourd'hui la vie culturelle de 
la cité ne peut que s'emichir d'un 
apport authentique des jeunes. 
La Maison de la Culture de Bourges 
veut en conclusion se tourner vers la 
totalité de la jeunesse, en tenant le plus 
grand compte de son hétérogénéité: 
« Seule une action différenciée, se 
fixant des objectifs multiples, se déve¬ 
loppant sur plusieurs plans, s'exerçant 
dans des styles divers, à des chances 
d'intéresser l'ensemble de la jeunesse de 
Bourges. D'abord et par dessus tout, la 
volonté des animateurs de la Maison de 
la Culture doit refuser les ségrégations 
de fait: refuser de les tenir pour irré¬ 
ductibles, refuser de les imputer à ceux 
qui en sont les premières victimes ». 
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En Suisse romande: 
Une orientation nouvelle 
La Suisse romande ne peut faire état d'une réalisation comparable à celle de Bour¬ 
ges. Les équipements culturels sont dans Vordre d'urgence au tout dernier rang des 
préoccupations des municipalités, mis à part nos deux capitales lémaniques qui peuvent 
faire état de réalisations de prestige du type Grand Théâtre ou Maison des Jeunes de 
Genève... Nos multiples particularismes, l'impossibilité de définir, de concevoir même, 
une politique culturelle à Véchelle romande sont des faits dont il faut bien prendre, bon 
gré mal gré, son parti. 
Cependant les signes d'une orientation nouvelle se font jour : il n'est pas sans signi¬ 
fication qu'une ville telle que Morges (10 000 habitants) ait voté il y a trois ans déjà un 
crédit pour l'étude d'une Maison de la Culture ; qu'une enquête culturelle auprès des 
salariés ait été entreprise à La Chaux-de-Fonds, avec l'appui financier de la Munici¬ 
palité. Les initiatives privées abondent, tout au moins au stade des projets. 
C'est le mérite de la F.S.E.A.1) de s'efforcer de coordonner des efforts combien dis¬ 
persés et d'essayer de dégager une politique commune. Une commission romande des 
« centres de culture et de loisirs », au sein de laquelle notre mouvement est représenté, 
vient d'être constituée sous la présidence de M. Pierre Thiebaud de Neuchâtel. Nous 
donnons de larges extraits de son rapport daté du 13 septembre car il offre un bref 
aperçu de la situation et définit une politique à laquelle nous ne pouvons que souscrire : 
I. Vers Ja création de centres de 
culture et de loisirs: 
Un centre de culture et de loisirs que 
nous nommerons, maison de la culture, 
doit être ouvert à tous, jeunes ou adul¬ 
tes. Il est clair que par jeunes, il s'agit 
d'adolescents, jeunes gens ou jeunes 
filles, ayant terminé leur scolarité 
obligatoire. 
Une maison de la culture doit être 
un lieu de rencontre, de confrontation 
et pour cela son activité doit être indé¬ 
pendante et dirigée par un conseil de 
surveillance. 
La culture dans son sens le plus large 
doit être plus importante que les loi¬ 
sirs, bien que ceux-ci aient place dans 
une maison de la culture. 
Il est clair qu'une maison de la cul¬ 
ture n'est pas une maison communale, 
destinée à fournir des locaux aux socié¬ 
tés locales qui ont chacunes un but 
différent. 
Une maison de la culture a une vie 
propre et chacun y participe active¬ 
ment. Suivant les cas, il est tout à fait 
admissible que les responsables de la 
maison de la culture louent les locaux 
à des sociétés locales, mais le comité de 
surveillance doit être le seul maître. 
II. Situation présente: 
En Allemagne, les maisons de la cul¬ 
ture, appelées Volkshochschule, dé¬ 
pendent en général de l'Etat ou des 
autorités communales. 
En France, les maisons de la culture 
connaissent un heureux essor, mais il 
semble que celle de Bourges correspon¬ 
de plus à l'idée que nous avons que 
celle de Thonon. 
En Suisse, un rapide tour d'horizon 
est fait ; il est parlé du projet de la com- 
1) Fédération Suisse pour l'Education des Adultes (Education permanente) groupant les organisations et institutions oeuvrant 
à l'échelle nationale. 
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mune de Vernier et de son centre de loi¬ 
sirs, de celui d'Aïre du projet de Morges 
et de Montreux, sans oublier le projet 
des maisons de quartiers de Lausanne. 
Dans le canton du Valais, il est fait 
état du travail de l'association valai- 
sanne des centres de loisirs et de cul¬ 
ture, dans le canton de Neuchâtel, des 
maisons des jeunes de Neuchâtel et 
La Chaux-de-Fonds, du centre de loi¬ 
sirs de Neuchâtel et du projet du Locle. 
III. Proposition delà commission: 
La commission estime que la FSEA 
doit apporter un soutien financier 
important à une réalisation concrète 
d'une maison de la culture dont le pro¬ jet est déjà solidement établi. La com¬ 
mission pense qu'il ne serait pas heu¬ 
reux de créer un centre pilote, dans 
une localité où aucun enthousiasme, 
aucun effort ne s'est manifesté. 
La commission pense également que 
les fonds dont pourrait disposer la 
FSEA ne doivent pas être dispersés 
pour soutenir de nombreux projets, 
mais doivent constituer une aide im¬ 
portante pour un ou deux projets. 
Il est clair que la maison de la cul¬ 
ture à laquelle la Fédération apporte¬ 
rait une aide importante devrait être 
un centre pilote et que la FSEA devrait 
être membre du comité de cette mai¬ 
son, selon des modalités à fixer dans 
les statuts, en accord réciproque. 
IV. Comité de la maison de la culture: 
Un conseil de direction doit exister, 
formé de membres qui collaborent 
bénévolement. Un directeur-anima- 
teur doit être nommé et avoir son salai¬ 
re et son avenir assuré. Il devrait dis¬ 
poser d'un secrétaire engagé également 
à plein temps ainsi que d'un concierge. 
Il est évident que selon l'importance 
de la maison de la culture, le nombre 
des personnes engagées à plein temps, 
peut être augmenté. 
V. Financement: 
La maison de la culture devrait être 
une fondation dans laquelle les autori¬ 
tés communales acceptent une partie 
du financement et des responsabilités, 
spécialement pour les charges annuel¬ 
les que constituent les salaires du per¬ 
sonnel engagé à plein temps. Il est 
clair que les pouvoirs publics devront 
avoir une représentation dans le con¬ 
seil de direction. La proportion de 
représentation valable semble être : 
/ pouvoirs publics, % privés. 
La commission estime que toutes les 
questions de régionalisme doivent être 
laissées de côté. 
Morges a un projet de maison de la 
culture déjà avancé et dont les bases 
sont sérieusement prévues. Ce projet 
paraît correspondre au but de la 
FSEA. Montreux également a un pro¬ jet fort intéressant. 
Dans les autres domaines, la com¬ 
mission pense que la FSEA doit appor¬ 
ter un soutien lors d'un projet, pour 
autant que ce projet corresponde à 
notre but, que les bases en soient soli¬ 
dement établies et qu'il y ait déjà dans 
la localité une équipe dynamique et 
enthousiaste, ayant le sens des réalités. 
A Fribourg, un projet était en cours ; 
l'achat d'un immeuble à des conditions 
extrêmement avantageuses pouvait se 
faire, mais malheureusement, les auto¬ 
rités communales, bien que favorables 
à l'idée n'ont pas pris une décision 
assez tôt. Dans un cas semblable, la 
commission estime que la FSEA pour¬ 
rait être un soutien efficace et inter¬ 
venir auprès des autorités locales. 
La commission pense qu'il est indis¬ 
pensable que la commission de presse 
fasse une campagne, afin de sensibili¬ 
ser l'opinion en insistant sur le fait 
qu'une maison de la culture est une 
création nouvelle qui devient indispen¬ 
sable à notre époque. 
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Et Fribourg? 
La mise en sommeil du projet de Maison des Jeunes et de la Culture motive 
notre démarche. Depuis la parution de notre dernier bulletin de mai, nous n'avons 
plus reçu de nouvelles de l'Association pour les Maisons de Jeunes de Fribourg1) 
(au comité de laquelle nous ne sommes pas représentés). 
Nous ne pouvons évidemment pas accepter de voir ce projet sombrer dans l'oubli. 
Nous ne mettons personne en cause, mais il apparaît pour le moins nécessaire de 
resituer le problème dans son contexte, qui est celui de la vie culturelle, de la con¬ 
ception que l'on s'en fait en 1967 à Fribourg. 
Le rapprochement avec le texte de la page suivante, n'est pas fortuit: écrit en 
1618 par un avocat au Parlement de Paris, Marc Lescarbot, il témoigne certes des 
qualités d'habile courtisan de son auteur. Il nous rappelle aussi opportunément 
que Fribourg était à l'époque une petite capitale qui ne le cédait en rien aux autres 
cités de la Confédération. 
Le rôle de la ville de Fribourg ne peut se concevoir dans les limites étroites des 
« frontières » communales. Sa fonction de foyer d'animation culturelle s'étend au 
Grand-Fribourg et à la région avoisinante. L'existence de l'Université ne peut ser¬ 
vir indéfiniment d'alibi à l'absence d'équipements culturels destinés à l'ensemble 
de la population. La vocation de Fribourg est enfin de servir de pont entre les deux 
communautés linguistiques: les relations entre nos deux cultures sont-elles aussi 
harmonieuses que du temps de Marc Lescarbot, s'il faut l'en croire... ? 
Nous ne pouvons préconiser de solution-miracle: il n'y en a pas, les difficultés 
rencontrées à Bourges le montrent. 
La culture, il est temps de le rappeler, est avant tout chose personnelle, elle est 
le fruit d'une réflexion, d'une méditation, d'une prise de conscience, d'une somme 
d'efforts et de recherches. Elle est, pour reprendre l'expression du Père Lebret, une 
recherche du plus être, plutôt que du mieux être. Elle est tout autant expérience 
humaine que savoir: il s'agit, dit Malraux, de transformer en conscience une somme 
d'expériences. 
Il faut donc se garder de la facilité, de la superficialité, du simplisme, du nivelle¬ 
ment par le bas que peut entraîner une démocratisation mal comprise et parfois dé¬ 
magogique. 
C'est pourtant à la communauté qu'il appartient de généraliser les instruments 
de culture. L'absence de politique culturelle ne serait-elle pas le fidèle reflet de 
l'idée que l'on se fait de la culture, décor et ornement accessoire plutôt que pré¬ 
occupation essentielle et permanente d'une vie à la recherche de soi-même et à la 
rencontre des autres ? 
L'enquête que nous ouvrons auprès de nos lecteurs a pour but de donner à cha¬ 
cun la possibilité de s'exprimer dans un domaine où chacun se sent concerné. 
1) Au moment de mettre sous presse, il nous est communiqué que cette Association reste dans l'attente d'une décision com¬ 
munale. 
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* ou Ville- D'où vint que Caßelfranc * elle fut appellee, 
franche,c eft Si bien qu'en peu de temps elle deuint peuplée 
fribourg. Tant- qu'il fallut fes murs eßendre largement. 
Et depuis tüe a pris vn tel accroijjement, 
Qt£ores elle commande à quatorze Baillâmes, 
Soit d'acqueß, ou conqueß, ou de fes appanages* 
le ne veux point icy particularifer 
Colle e de ^Aints oynernem qui font cette ville prifer, 
Fribourg Content de remarquer feulement fon Lycée, 
Qui la voit deßons foy de toutes parts baiße'e, 
*s4fin de luy verfer de ce haut arfenal 
Et riche magasin comme par vn canal 
Les precieux trefors des arts & des fciences, 
Et des facrez^difcours propres aux confciences» 
Toutefois le ne puis que de cette cité 
le-ne mette en auant vne autre vérité, 
Car elle a du François comme par voißnage 
Les honneßes façons} les mœurs, & le langage3 
Si bien que fi Fribourg eßoit en beau pais 
le le fumommero'is ïZdbbregé de Parts, 
Dames de £es jy^^cs mefmement honneßes & amies 
Fribourg. y font la reuerence ainfi que dans nos villes. 
Et comme le parler du Swfle & du François 
Leur eß familier, elles prennent le choix 
*Au fon du violon dt future la cadence 
Tantoß de t^AÜeman, tantoß denoßre France? 
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CIVITAS NOSTRA 
Congrès de Chambéry 
40 délégués, représentant 11 asso¬ 
ciations et 5500 membres ont participé 
à l'Assemblée générale de CIVITAS 
NOSTRA le 9 septembre à Chambéry. 
Une nouvelle étape a été franchie en 
dotant la Fédération des structures qui 
lui faisaient défaut jusqu'alors. Des 
statuts ont été adoptés, un Comité 
directeur désigné: M. Régis Neyret 
(Lyon) en est le Président, M. René 
Willien (Aoste) le Vice-Président, MM. 
Gérard Bourgarel et Albert Demont 
(Fribourg) en sont respectivement 
Secrétaire général et Trésorier. 
En présence du Ministre français du 
Tourisme 
A l'occasion de ce congrès, l'exposi¬ 
tion « Quartiers anciens, vie d'au¬ 
jourd'hui » était présentée dans les 
caves voûtées d'une ancienne demeure 
de la rue Basse du Château. 
Elle fut inaugurée en présence de 
M. Pierre Dumas, Ministre du Touris¬ 
me et Maire de Chambéry, de M. Jo¬ 
seph Fontanet, Président du Conseil 
général, ancien Ministre, du Préfet, M. 
Gilly et de nombreuses autres person¬ 
nalités. 
La vocation touristique des quar¬ 
tiers anciens fut largement soulignée. 
Leur mise en valeur démontre que les 
richesses du passé sont en fait des 
richesses d'avenir. 
L'annonce fut faite de la prochaine 
création d'un « secteur sauvegardé » 
à Chambéry, avec l'appui de la Muni¬ 
cipalité. Ce résultat consacre le patient 
labeur de la Société des « Amis du 
Vieux-Chambéry ». 
Nécessité fait loi 
Tous les participants au congrès 
s'accordèrent sur la nécessité d'unir 
les efforts: le succès de l'exposition iti¬ 
nérante le démontre. On s'oriente dès 
maintenant vers la création de Com¬ 
missions spécialisées permanentes. 
Deux ont vu le jour à Chambéry: la 
première s'occupe des problèmes tou¬ 
ristiques. A l'échelle de la Fédération, 
une propagande commune est envisa¬ 
gée par le moyen d'affiches et de dé¬ 
pliants. But: inciter les « vacanciers » 
traversant la région Rhône-Alpes à 
découvrir les cités historiques, à en 
faire des étapes privilégiées sur la route 
du soleil. M. Marc Levin, de Lyon, pré¬ 
side cette Commission, à laquelle M. 
Jacques de Place, Délégué au Tourisme 
de la région Rhône-Loire, apporte son 
précieux concours. 
CIVITAS NOSTRA invitée du Salon 
International du Tourisme à Paris. 
M. Gaétan Fouquet, Commissaire 
Général du Salon International de 
Tourisme, a invité notre Fédération 
au Salon de mai 1968 à Paris, mettant 
gratuitement un stand à disposition. 
L'exposition « Quartiers anciens, vie 
d'aujourd'hui » sera l'objet d'une 
refonte complète d'ici-là. Une Commis¬ 
sion a été formée dans ce but, elle est 
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présidée par M. Serge Pelardy. Elle bé¬ 
néficie des conseils de M. Claude Hiriart, 
Conservateur Régional des Bâtiments 
de France et représentant les Affaires 
Culturelles pour la régionRhône-Alpes. 
Le bilan extrêmement favorable de 
ce congrès de Civitas Nostra est dû 
pour une bonne part à la qualité de 
l'accueil des « Amis du Vieux-Cham- 
béry » et de leur Secrétaire général, M. 
J ean Planche. Sous la plume de M. 
Jean-Daniel Candaux, le « Journal de 
Genève » nous donne la clef de la réus¬ 
site de l'active société chambérienne : 
« De cet enthousiasme que la cause 
des « vielles pierres » peut faire naître 
chez les jeunes, la capitale de la Savoie 
put fournir aux congressistes une élo¬ 
quente démonstration. Sur l'initiative 
de M. Jean Planche et sous la direction 
de M. Viout, une école de guides s'est 
constituée, dont les jeunes diplômés 
font visiter aux touristes les vieux 
quartiers qui se serrent entre la Fon¬ 
taine des éléphants et le Château des 
Ducs, et que Jean-Jacques Rousseau a 
évoqués, dans ses Confessions en quel¬ 
ques pages inoubliables. Cette visite, 
pleine de pittoresque, fut, pour beau¬ 
coup, un enchantement; la manière 
dont elle a été conçue mérite d'être 
citée en exemple. » 
Quartier de l'Auge: 
Une prochaine réalisation 
Au mois d'avril, l'Association des 
Intérêts de l'Auge tenait son assem¬ 
blée générale. Son Président, M. Paul 
Morel, exprima dans son rapport les 
souhaits des habitants de son quartier: 
« Nous ne demandons rien que la 
Commune ne connaisse déjà ou soit sur 
le point de nous accorder, sinon au 
Stalden un éclairage plus généreux qui 
enlève le soir à cette descente cet air 
presque sinistre. » 
« A nos vieilles rues, à nos riches 
façades, nous souhaitons un système 
d'éclairage qui s'harmonise avec elles 
et les mette en valeur en soulignant les 
beautés architecturales. Ce vœu ne 
paraît ni onéreux ni irréalisable et 
ferait honneur au sens artistique de nos 
édiles. » 
Un tel vœu rejoignait nos propres 
préoccupations. Une subvention de la 
Loterie Romande de 3000 francs est 
venue à point nommé nous permettre 
d'appuyer de manière concrète les 
démarches de l'Association des Inté¬ 
rêts du quartier auprès des Autorités 
communales. M. Georges Monney, ar¬ 
chitecte membre de notre bureau 
technique, a été chargé de l'étude pré¬ 
liminaire. 
A leur tour, la Société fribourgeoise 
d'Art Public et la Société de Dévelop¬ 
pement se sont déclarées prêtes à 
apporter leur concours. Le responsable 
de l'Edilité de la Ville, M. René Mau- 
roux, s'est montré d'emblée favorable 
aux efforts convergents des sociétés 
locales si bien que l'on peut prévoir 
de réaliser ce projet dès l'an prochain. 
Nous adressons nos remerciements 
à la Loterie Romande et au Président 
de la Commission fribourgeoise, M. 
Arnold Aebischer, pour une aide qui 
témoigne du souci de contribuer à la 
mise en valeur de nos quartiers anciens. 
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VOYAGER SANS SOUCI !!! 
Billets de chemin de fer, avions, bateaux 
% ■£> 
Croisières, voyages organisés 
Une seule adresse: 
Agence de voyages de la 
Banque Populaire Suisse 
Fribourg 
Avenue de la Gare 4 
Téléphone (037) 2 73 25 
CHANGE aux meilleures conditions 
TRAVELERS CHEQUES 
